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DISCOVRS  DES 

CAVSES  DE  TOYS  LES 

TROVBLES  DE  CE  ROYAVME, 

procedentes  des  impoftures 
ôi  coniurations  des  Hé- 
rétiques & rebelles. 

Enfemble  le fiâelle  Uyd  demlr  des 
Càtholi^msemersleE^y. 

L fault  necelTairemet, 
que  ceux  qui  veullent 
laire  Si  exécuter  quel- 
que mefehante  entre- 
prinfe , la  couurent  dc^ 
quelque  belle  & rpecieufe  caufe^pour 
la  faire  trouuer  bône  aux  fîmples,  qui 
ne  f’amufent  qu  a regarder  le  dehors 
des  cliofes  fans  penerrer  au  dedans. 
Or  entre  les  mefehantes  entreprinfes 
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qui  vculêt  eftre  couuertes  d’vne  bel-  ’ 
le  couucrture^les  coniurations  contre 
les  perfonnes  & Eftats  des  Princes  en 
ont  le  plus  de  befoingjôî  de  couftume 
que  les  autres  ; & Peft  toujours  veu 
que  ceux  qui  ont  voulu  attâter  & con 
ipirer  contre  la  vie  ou  l’Eftat  de  leurs 
Princes,  ou  contre  la  liberté  & tran- 
quillité de  leur  patrie,  ont  toujours 
pallié  & couuert  leurs  pernicieufes  in- 
tentibs  de  quelques  beaux  mateaux, 
dbtlesfaçôs  ontefté  diuerfes:  caries 
vns  ont  prins  vne  caufc , & les  autres 
vne  autre,relô  les  aéliôs  desPrîces,ou 
les  accidens  des  affaires  du  pays.Mais 
les  plus  communes  caufes  ont  touf- 
iours  eflé  l’obre  d’vne  faulfe  Rcligio, 
& d’vn  bien  publicq, comme  les  cho- 
fes  de  ce  monde  qui  en  apparâce  font 
les  pP  douces  Sz  les  pP  belles,^  qui  le 
plus  crmcLiuét  les  oreilles  & les  cueurs 
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à reccuoir  vne  nouuelle  impreisioii. 

De  ces  (leux  caiifes,  celle  de  la  Rc- 
ligion’eftpasfîcômuneque  celle  du 
bien  publicq:&  toutefois  douant  que 
noftre  fauueur  lefus  Clirift  vint  en  ce 
monde  pour  nous  faire  cognoiftrc  la 
vraye  Religion,  quelques  Ethniques 
8>c  Payons  voulâs  remuer  les  cartes  en 
leur  Eftat,  ou  cotre  leurs  voifîns,  fen 
Ton tferuis:& depuis  que  nousauons 
receule  Chriftianifme , lefaid  de  la 
Religion(non  de  la  yraye,  car  elle  ne 
trompe point)mais  de  lafaulfe  aefté 
mis  en  auant  par  ceux  qui  par  l’appa- 
rance  d’yne  chofe  laincte  ont  voulu 
tromper  les  homes , êi  cxccutcr  quel- 
que grande  entreprinfe.  Ivlaislc  raiâ: 
de  la  liberté  cft  la  plus  comiine  caule, 
& le  prétexte  ordinaiie^fans  lequel  ou 
point  ou  à peine  peuuentricn  entre- 
prendre ny  exécuter,  ceux  qiiivcu- 
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lent  rcnuerfer  l’eftar  de  leur  patrie , & 
f enfaire  maifl;res,oucxterminer  leurs 
PrinccSjOU  leurs  Magiftrats. 

, Ceux  qui  depuis  treze  ans  ont  prins 

les  armes  cotre  noftre  Roy,  & coniu- 
ré  contre  fa  perfonne  & fon  eftat , 
non  contans  de  IViie  de  ces  deux,dôt 
la  moindre  a louuent  alfez  feruy  à re- 
muer mefnage,  fe  font  vouluz  feruir 
& preualoir  de  toutes  les  deux  , & ont 
faidt  corne  le  s cruels  empoifonneurs, 
qui  appreftans  vn  breuuage  empoi- 
fonné,pour  empoifonner  quelqu’vn, 
péfentqu’vneicule  efpcce  de  poifon 
ne  fafFize^pas,&  en  mettet  deux,  à fin 
que  la  force  du  poifon  doublee,hafte 
la  mort  a celuy  qu’ils  veulent  faire 
mourir.  Ainfînoz  heretiques  coniu- 
rateurspour  exterminer  le  Roy,&  re- 
iierfer  cefi:  Eftat,ont  broyé  & pillé  en- 
femble  cesdeux  drogues,rvne  d’here- 
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{iej&  l’autre  de  coiuratio  (no  qu’ils  les 
nommalTent  ainfî,  car  elles  eufTent, 
cfté  trop  defcou-ierteSj&par  l’horreur 
de  leur  nom  reiettees  ) mais  pour  les 
faire  receuoirpar  tout,  nommèrent 
la  première  Religion  réformée  , 62 
l’autre  liberté  de  la  patrie;&  voulants 
faire  humer  au  peuple  ces  deux  boif- 
fonsameres,les  frotterêt  des  ces  deux 
mots  fuccrez,  afin  quelles  ne  fentif- 
fent  l’amertumeifaifans  comme  font 
les  fages  apothicaires , qui  dorent  les 
pillul  eSjàfin  que  les  prenât  leur  mau- 
uaife  odeur  ne  les  face  reiettenou  qui 
donnans  à vn  enfant  vne  médecine 
d’Abfynte,d’ Agaric  ou  de  Rheubar- 
be,f  rottent  les  bords  du  gobelet , au- 
quel ils  la  luy  veulent  faire  prendre, 
de  quelque  douce  drogue:  afin  que 
la  prenant, la  fenteur  mauuaife  & fon 
amaritude  ne  l’epefche  de  la  prendre. 
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Ces  deux  drogues  de  Religion  dif- 
formee,  qu’ils  nômerent  teformee , & 

[||  de  rebellio^lefuitude  & tyrânie,  qu’ils 
ii||  nômexét liberté  delà  patrie^ainfioin- 

I tes  & enduites  de  douces  compoiitiôs 

II  ' font  entrées  dedas  l’eftomach  de  plu- 
; I fleurs  de  noftre  France,  aulquelles  el- 

j'  ! les  ont  efté  adminiftrees  par  les  here- 
; :|  tiques,&  rebelles  d’icelle,  qui  par  vi- 
j l'i  ues  raifons  Si  par  exemples  forgez  à 
; PI  leur  aduanta,ge,nous  ont  voulu  faire 

I ' croire  pour  l’authorifation  de  l’ vne  & 

de  l’autre , que  leur  intention  eftoit 

I I fainéte & iufte , & quelle  ne  tendok 
' 'j  qu’a  l’augmentation  de  la  gloire  de 
Il  Dieu,  a la  grandeur  & profperité  du 

j II  Roy,&  au  bien  & repoz  de  fon  peü- 
ple,6i  de  ion  Royaume.  Cela  eftoit 
beau  & fpecieux , & bié  aifé  à eftre  re- 
ceu,fî  leurs  actions  des  le  commâcef- 
ment  n’euftent  defcouuert  la  cautellc 

de 
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ilelcur  langage, laquelle  fit  defeou- 
urir  leurs  mauuaifes  voluntez  ten- 
dentes  a la  fubuerfion  de  la  Religion 
ICatholique,  & de  ceftEftat  : & par 
I les  fillets  de  leurs  belles  caufes  & de 
leurEpecieux  langage  ilseufifent  fur- 
prinsles  entSdements  des  plus  adui- 
|rez,&  de  ceux  qui  ne  regardoiét  a l’ar- 
|triere>outiq  de  leurs  defreins,&  a la 
vérité  des  chofes , & qui  fiamufoy  enc 
Ifeullcmentà  veoirles  belles  couleurs 
[&  la  tapiiTerie  de  leurs  parolles  & re- 
monftranccs,  fiils  neufifent  defeou- 
iuertleur  impofl:ure:mais  les  plus  fim- 
iples  ou  les  plus  fols  fè  laififeret  mener 
‘par  les  oreilles,&  croyâs  qu’ils  auoyét 
iquclque  raifon^penferent  que  ces  ges 
id’vne  bonne  & pure  afFedion  defi- 
roy  ent  ce  que  en  apparâce  feullemêt 
ils  monftroient  defirer:  car  ils  ne  par- 
loyent  que  du  zcle  qu’ils  auoycnt  au 

B 


DISCOVRS 

fcruicc  de  Dieu,  à la  grandeur  & feli» 
cité  du  Roy,& biê  de  Ton  Royaume: 
qui  font  les  choies  les  plus  belles  & 
fpecieufes  du  raonde,&  qui  font  iuf- 
fifantes  pour  attirer  les  plus  fubtils  & 
Les  mieux  aifeurez , foit  en  leur  reli- 
gion, foit  en  la  volunté  entiers  leur 
Prince  & leur  patrie. 

încontinent  apres  la  mort  du  bon 

Roy  Héry,  ceux  qui  auoyêtces  deux 
follies  en  la  tefte,&  qui  vouloyét  re- 
muer ceft  Eftat , mirent  en  auant  ces 
deux  caufes,  U furprindrét  beaucoup 
d’hommes,  qui  firent  plufieurs  mem- 
bres , mais  pour^ce  qu’il  failloit  vn 
chef,fans  lequel  les  membres  ne  pcu- 
Uéef2.ire  leur  office,  Gafpard  de  Coli- 
gny  Admirâl  de  Frace,  non  homme, 
mais  plusjtoft  moftre,ne  a la  iubuer-^ 
fion  & ruine  de  la  France , & la  vray  e 
torche  qqi^  allume  le  feu  par  toute 
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la  Chreftiêté,  fc  trouua  propre  à eftre 
le  chef  de  celle  entreprile.  Des  fon  en 
fance  il  moftra  vi;  naturel  fongeard, 
malin , cauteleux , treferuel  & ambi- 
tieux , & pource  qu’il  n’auoit  pas 
tel  maniement  d’affaires , qu’il  eufl 
defîre  ou  qu’ilpêfoit  mériter,  & mef- 
mement  voy  ât  apres  la  mort  du  Roy 
Henry  quelque  deffaueur  eftre  tunv-^ 
|bee  fur  les  liens  ( defquels  dependoit 
ifon  fupport  ) &furluy,  ilproiettaen 
Ifon  malicieux  cfprit  de  fe  faire  par 
I armes  & conlpirations  le  chemin  au 
gouuernement  & maniement  des  af- 
faires,.&  au  maffacre  de  ceux  <jui  gou 
uernoyent. 

V oila  doneq  ces  membres  tortus 
& contrcfai6fcs  de  confpirateurs,  qui 
trouucrcnt  vu  Chef  de  leur  namrel 
& temperameht , aucc  l’aide  & con- 
Ecilduquel  prcmieïcmét  Stauccmc- 
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don  d’Amboife  au  mois  de  Mars 


I |i|  gnanr,  vue  rcquefte , tant  fur  le  fai<^ 
Il  de  la  Religio  que  des  foulles  & char- 

î |ij  ges  du  peuple.  La  troupe  des  rebelles 
î ; & coiurateurs  qui  menoyêt  celle  en- 


I cftoit  ce  pendant  chez  luy , donnant 
I confeil  à ces  coiurateurs , les  animant 
I & ftimulantjfaifant  bône  mine , met- 

I tant  les  autres  en  ieu  fans  fe  dcclairer, 
;||  attédât  quelle  feroit  l’ilTue  de  leur  en- 
treprinfejà  fin  q fi  elle  venoit  à reüfsir 
j félon  Ton  défit  & leur  intention , il  fe 
[ 'pfentall  pour  auoir  le  gaing  & le  bu- 

dn  d’icelle, qui  elloitdefe  faire  Roy 
&maiftredece  Royaume  , & de  tuer 


ceux  qui  eulTctit  peu  f’oppofer  à luy. 
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Les  coniurateurs  téméraires  n’ayâs 
point  de  chef  ne  peurêt  rien  faire,  ains 
le  lailTerent  prendre,pcndre,&  décol- 
ler, & pour  lors  on  ne  faduifade  la 
malice  de  l’Admiral , mais  le  temps 
depuis  la  defcouurit.  Et  voyant  l’Ad- 
miral que  celle  entreprinfe  auoit  elle 
ou  peu  ou  maljieureufementcodui- 
<Sl:e,  (d’autant  que  la  plus  part  des  def- 
feins,  mefmement  les  malheureux 
font  iugez  feulement  par  les  effeds, 
no  parles  confeils)&  craignant  que  fa 
menee  fe  defcouurill , il  alla  en  Nor- 
mandie foubs  couleur  de  ce  qu’ellant 
Admirai  il  alloit  vilîter  les  colles  de 
la  mer;  & d’autant  qu’audidt  pays  y 
auoit  plulîeursperfonnes  imbeües  de 
la  nouuelle  opinion,  il  fit  fecrette- 
ment  par  hommes  attitrez  pratiquer 
jceux  qui  en  elloyent  , de  vouloir 
drelTer  & figner  vnc  requelle  au  Roy, 


DISCOVRS 
contenant  les  deux  points  defcjucls  il 
fc  vouloit  femir.  Le  premier , de  fup- 
plierfamaiefté  vouloir  defeharger  le 
peuple  dcNo|-mâdie  des  grolTes  tail- 
les, & de  tant  de  charges  cju’il  fuppor- 
toit,  ôi  l’autre  de  vouloir  donner  à 
ceux  quitenoyét  ladi<5te  opinio  nou- 
uellcjlicux  de  prefeher^ôi  d’exercer  les 
ceremonies  de  leur  Religiô,  fans  eftrc 
de  là  en  auant  recherchez  ny  tourmê- 
tez  par  iuges  temporels  ou  ecclcfiafti- 
ques- 

Celte  requefte  par  luy  minutée  & 
drclTce  luy  fut  prefentee  en  Norman- 
die, par  ceux  mefmes  qu’il  auojt  ap- 
portez, & penfant  que  ce  fut  vn  grand 
engin  pour  hâulfer  fes  delTeins  bien 
près  du  lieu  ou  vouloit  monter,il  leur 
promit  de  laprcfenter  au  Roy  & à fon 
Gonfeil. 

Au  mois  d’Aouft  enfuyuat  le  Roy 
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François  venu  a Fontainebleau  eftât 
de  tous  coftez  adiierty  des  fecrettes 
menees,  entreprinfes , colloques , af- 
femblees,  conuenticules,  & preFches 
que  faifoyent  les  Luthériens  de  Ton 
Royaume  ( carainlî  les  appelloitjon 
lors, n eftât  le  nom  de  Huguenots  en- 
corcs  au  monde  ) aftembla  vn  con-- 
ifcil  des  Princes  & Seigneurs, auquel 
il  propofa  les  troubles  qui  comman- 
çoyét  denaiftrepourlefaiâ:  de  lare- 
ligion,&  pour  auec  leur  confeil  & ad- 
uisy  remedier. 

L’Admirai  fe  trouuaà  çefte  aftem- 
blee,là  ou  il  fut  ft  hardy  ôc  temerairq 
j de  prefenter  au  Ray  ladldte  requefte 
I au  nom  desheretiques  riiirliâ:Ê,airant 
xju’eftât  allé  audiét  païs  de  N ormâdie 
pour  le  deu  de  fa  charge  eftat  d’ Ad- 
mirai, il  auoit  veu  beaucoup  de  ca- 
; lamitez  , de  miferes  Si  de  pauiirçtcs 
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proccdétcs  des  tailles  excefsiues  & au- 
tres charges  impofces  fur  ledid  pays, 
& qu’auisi  il  auoit  trouué  vn  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  tcnoyent 
opinion  contraire  à celle  de  l’Eglifc 
Romaine, qui  defiroyent  auoir  liber- 
té d’exercer  leur  Religion  à leur  mo- 
de. Que  ladide  requcfte  luy  auoit  efté 
prefenteepar  vn  ju  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  l’auoiêt  fignee,  qu’il  a- 
uoit  efté  prcfque  forcé  & contraind 
deleur|)romettredela  prefenter  à fâ 
maiefté. 

Lcfubied  de  cefte  requcfte  fem- 
bla  au  Roy  & à l’affemblee  tout  nou- 
ueau  & eftrage,&  la  hardieffe  de  l’ Ad- 
mirai bien  grande  de  la  prefenter.  La 
fin  & la  refolution  de  l’affemblee  fut 
queau  mois  de  lanuier  enfuiuant,lcs 
Eftats  gcneraulx  de  la  France  fe  de- 
uroyét  tenir  pour  aduifer  au  faid^  des 
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diuiüôs delà  reIigion,& aux  d^feiia 

ps  des  impoftz  du  p^^uplc^auf^udlcs 
l^oy  protefta  âuoir  vnc  fîugufeç 
ifFedion^excidint  les  guerres  Imvm 
^ grandes  quele  Ray  Henry  fon  pe^ 
« auoit  eues  çautre  tanf  dpgr^^s 
niîces,qui  fauoyent  cantrçfannas 
urel  force  a fpuHer  fan  peuple  de 
touueUes  charges. 

Le  lieu  del’alTemhleefutpremie- 
^ientdçftinfi  i Mm3f>p«tsà  Me- 
JU,Sî  eiihu  refplu  ^ Orleâs , & le  teps 
es  lars  grrefte  mmms  de  lauier  en- 
jiuam.Cc  pcndaüu;  l’Admiral  fe  for- 
P 4 i^telligengcs^d  amis,  & de  fup- 
>rt,$^aprps  auôir  (urprins  beaucoup 
^ menu  peuple  par  ies  piperies  de 
ugmn  imiulee,  il  attrapa  gridc  par. 

‘ru  fin  pratiqua 

£ J ^ malicieux 

oy^^des  Princeçmefmes,  defqucls 


v> 


le  îiSLturel  ^ du  tout  affe- 

aionne  à Itur  pmide^ôc  âû  bien  de  lai 
patïie  qui  les  âûbic  prodüi£tk  Mais 

pour  niieU^è  les  effiler  âdk  cordelléjil 

feurmit  en  la  0üè  Vite  opinion  de 
méfcôtentetnêtj  diftint  qü  ils  auôyet 
iüfte  GCGufiôn  de  méfcbnt^ 
ce  qu’ils  ne  manioy^t  pas  lés  affairés,^ 
& que  d’autres  qui  n’cftoYcntà  prete- 
rcr  à eux,les  gdüüérnoyèftt;  - 

Le  incrcQiitcnt^nî^  c|uc 

que  choie  quèrée  püiife  tftre , eft 
verqui^picque  à^ïeMênt  les  Cuèiari 

des  hommes, & tàue  plus  les  hôm^ 

font  grands  plu's'ds  fe  fentent 
meuz  de  la  moindre  oGCàfibn,ou  ^ 
la  moindre  opiniofl  qülls  ont  de  | 
mefeontêter.  SoubzeeÉe  couleur  d 
mefeontentement , il  aftira  plùheuî 

P rinces,  S eigncürs,&  getilsJiGmmeS 

les  vns  ia  imbeuz  du'  Lütheranifmt 
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les  autres  non, mais  ceftoit  vnc  Apo- 
Eme  ou  vn  préparatif  pour  lesry  faire 
venir,c6me  il  fit  depuis:  car  11  ne  leur 
pouuoit  faire  péfer  qu’ils  f ulTent  mal 
contens,f’ils  ne  deucnoyét  puis  apres 
Lutfieriés,ny  Lutheries  filsn’éftoyét 
premiereremêt  mal  contens,  eftat  fon 
intentio  de  leur  mettre  en  la  tefte , e,es 
dcuxopiniôs  qu’il  failloit  necefTaire- 
ment  leur  imprimer  , pour  les  mettre 
de  fon  parry,  & pour  fappuyer  d eux 
au  baftiment  de  fes  deïFeins. 

Ainfi  f cftât  fortifié  premieremet 
du  peuple  , foubs  vmbre  de  defchar- 
ges,&  d’elperance  de  liberté  cocernat 
le  faid  de  la  religion,  & des  Princes  & 
Seigneurs,foubz  couleur  de  mefcon- 
tentement,  il  commença  de  partager 
a propos  de  dire  lecretcemét  le  Roy- 
aume aucc  le  Roy,&  de  doncr  efpoir 
aux  vns  ÔC  aux  autres  d’obtenir  ce 
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qu’ils  dcniaiidoient,  & cc  pédant  que 
chaîque  SenefchaulTcc  & Balliagc 
faiâ:  ele^^io  des  perfonnes  Eccleiià- 
iMques  , des  Nobles  & du  populaire 
pour  les  enuoycr  à Orléans  à la  con- 
Uocationdes  Eftatz  geheraulx,  poui: 
l’EgliEc^  pour  laNoblelfe,  &pour  le 
péupie,ii  faidfaire  en  diàcu  derdiéts 
Bailliages  & en  chaame  SenefehauE 
(èt  lètrettes  nienees  pour  y enuoyer 
qualitaux  Nobles  & aux  populaires, 
quelqu  vn  de  £a  Religion,  qui  comâ- 
^oitlors  d’^re  appellte  huguenotte: 
car  quat  aux  Eccîefîafliques  il  voyoit 
bien  qu’il  ny  en  auoit  aucun  d’eux  de 
foii  cofté.Sur  ces  pratiques  & menées 
le  Roy  François  deuxiefme  mourut 
à Orleans,au  mois  de  Dcccbre,  ijiîo. 
& fa  mort  efleuarcfperâce  & les  def- 
feins  de  l’Admiral,  ubié  qu’il  renou- 
uclla  & liafta  Tes  intelligéces  & fes  me 
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nccs,&  bien  que  le  Roy  à prèfent  ré- 
gnant venu  en  fort  enfahee  à la  Cou- 
ronne, eftâtgouuerné  parlefage  ad- 
uis  & côfeil  de  la  Royne  ramere,eni- 
pcfchaft  telles  pradques,&  mandaft  q 
fans  aucunes  brigues  on  euft  à procé- 
der à l’eledio  de  ceux  qui  deuoiét  ve^ 
nir  aufdids  Eftats;  ü eftjce  qu’on  ne 
fçeut  fî  bien  empefchcr  les  meneesdc 
l’Admiral,que  pludéurs  mefmemcnt 
gentilsjhômes  de  fon  parti  ne  fulTent 
cfleuz,pour  venir  aufdids  Eftats. 

Au  comencement  du  niois  de  lan- 
uier  de  l’an  i.fut  à Ofleas  l’alTem- 
blee  dcfdiâ:s  Eftatz,  là  ou  les  Càtlio- 
liques  furent  brouillez  des  Hugue- 
i notz  ( ainlî  d’orefnauant  les  appelle- 
rons nous)  en  leurs  demandes, reque- 
lies,  propolîtions , remonllrances,  ^ 
cayers:de  façon  qu’ils  fe  feparerét  à 
idrcfler  chacun  endroit  foy  leurs  me»* 
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moîtesjles  vns  aux  Cordeliers^îes  au- 
tres aux  lacobins  de  ladiéte  ville. 

■■  Il  ne  fut  rie  accordé  en  faueur  def- 
'dids  Huguenotz:  dequoy  l’ Admirai 
fe  trouua  bien  eftoné, voyant  c^ue  Tes 
delTeins  auoient  vn  grad  coup  fur  la 
tefte,mais  il  ne  perdit  cueur  pour  ce- 
la^ains  infifte  & pouffe  plus  auant,  ne 
ceffant  de  faire  menees  par  toute  la 
Franceril  feme  de  mauuais  bruits  co- 
tre les  Princes  & S eigneurs,qui  ma- 
nioient  les  affaires,!!  les  met  en  mau- 
uaife  opinion  du  peuple,  il  les  diuife 
les  vns  d’auec  les  autres,il  tire  les  plus 
grads  de  fon  cofté,il  les  tourne,  mei- 
ne&  vire  à fa  fantafie,  il  leur  faid 
jouer  tels  persônages  qu’il  luy  plaift, 
il  imprime  en  la  telle  de  noftre  ieune 
Roy  encore  enfant  des  mefeontête- 
mens  & mauuaifes  imprefsions  de 
fes  principaux  feruiteui:s  & officiers. 
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il  faid  vènir/orce  miniftres  de  fa  R,e 
ligio  à la  courtjil  les  faid  crief  & pre- 
fenter  re<jucftes,il  fe  fert  de  quelques 
femmes  les  parentes  pour  emmieller 
les  cueurs  des  perfonnes , il  brigue- a. 
eftre  gouuérneur  de  la  perfonne  du 
Roy , il  irrite  ça  & là  les  cueurs  des 
Huguenotzà  demander  prefehes  6c. 
àfsêbleesjbref  il  târid  toutes  les  pâtic- 
res8c  vfedetousles  artifices  dôtil  fe 
peut  aduifer,  pouf  brouiller  ce  Roy- 
aumejôc  pour  paruenir  à Tes  deiTeins.; 
^ "Apres  cela  au  mois' de  luillet  fuc 
fâi£fevn  Edid, par  lequel  entre  autres 
chofes  furet  défendues  toutes  alTcm- 
blees  publiques  ou  princes , prefehes 
6c  adminiftrations  des  Sacremens  en 
autre  forme,  que  félon  l’vfage  obfer-; 
ue  en  l’Eglife  Catholiqucidés , 6c  de- 
puis la  foy  Chreftiene  receuë  parles 
Roy  s de  France,  mais  pource  que  c!c- 
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ens  fubtils,q4’il  fît 
i PoilTy  faire  vne  affemblee , oy  col- 
loque des  Dodeurs  catholiques  aucc 
les  miniftres  defon  herefîe , penfant 
que  fes  fuppoftz  deuffent  vaincre  les 
autres; & parlée  moien  faire  y eoir  au 
peuple  la  vidoire  de  fa  îleligion  fur 
fa  Catholique  . Puis  aux  Eflatz  tenuz 
à Saind  Germain  en  Layc  au  n^ois 
d’Aouft  il  faid  demander  liei}^  de 
prefehesSî  d’afTemblees.Plufieurçpcr 
Tonnages  des  plus  aduifezfelaiiTcrêt 


Ecuoir  la  nouuellc  opinib  : & des  lors 
vnsparfîmpHcitÇjôîles  autres  pîr 
accoururent  à la  nouuellete 

urfça- 
ils 
e,  fe 
laif- 
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laiiTa-ns  doucement  prendre  par 
I oreilles.  îl  jift  tant,  qiill  obtint  qu’on 
j ailcmblail  a faindl  Germain  en  Laye 
, au  mois  de  lauier^de  l’an  i j i.les  pP 
I notables  perfonnages  des  Cours  des 
Parlemés,  de  chacune  deux,  pourad- 
I uifçr  au  faid  d.e  la  Religi6,&  afin  que 
I (es  menees  ne  fu  fient  dclcouuertes,  il 
fit  que  de  quelques  vnes^l’vn  deux 
If  ut  Catholique,  & l’autre  (fino  de  fon 
iparti&  delà  Religion)  pour  le  moins 
faiiorable  a icelle  ; a celle  fin  que  par 
jlcur  aduis , confeil  & remonffrances 
on  ht  quelque  Edit  fanorahle  à ceux 
;defon  parti , Ictouî pour  l’aduance- 
jmetôi  corroboratio  de  les  entreprin- 
jfes.  De  la  rut  faid  l’Edid  qu’on  no- 
me l’Edid  de  lanuier,  aiiquelfut  dô- 
nee  liberté  aux  Hiiguenotz  d’auoir 
hois  dcsvilies  exercice  de  Icurrelimo. 
Voyla  docl  Amiral  au  Dicmier  efiap'c 
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de  fes  defTeins;  voyla  tout  le  modequi 
court  aux  prcfclics  des  huguenotz,lcs 
î vns  P quelque  fccret  zele  cnucrs  l’opi- 
niô  nouuclle , les  autres  pour  vnc  ou- 
uertc  enuie  de  fçauoir  ce  qu’on  y di- 
foit&ifaifoitjles  autres  par  ie  ne  fçay 
quelle  fureur  qui  meine  couftumie- 
rement  les  hommes  à la  cognoiffan- 
ce  des  nouuelletcz. 

L’intention  du  Roy,  de  la  Royne 
fa  hicre  & des  fcigneurs  du  confeil,en 
faifant  ces  conférences  & colloques 
entre  les  Docteurs  Catholiques  & les 
miniftres  de  la  nouuelle opinion, 6c 
l’aifemblce  des  députez  des  courts  des 
Parlcmens  eftoitfainâtc  & bonne, tê- 
date  à.  T vniô  de  l’Eglife,&  au  repos  du 
Roy aume.Car  ils pêfoiétpar  là  trou- 
uer  quelque  remede  aux  troublez  ef- 
meuz  par  la  diu  erhté  des  religions , & 
quenoz  Dodctirs  Catholiques  deuf- 
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fcnt  confondre  les  autres  ( la  E rai- 
fon  euft  peu  entrer  dedans  les  oreilles 
I&  les  terueaiix  des  Miniftres  & des 
Huguenotz  ) mais  les  heretiques  au- 
dacieux, prefumptueux  & obftinez, 
nevoulâsfe  rendre,  demeureter  opi- 
niaftres  en  leurs  hereEes,  appuyez  lur 
■la  faucur  & alTeurance  de  V Admirai, 
qui  promettoit toute  licêce&  autho- 
rité  àlcurreligiô;  & la  malice  de  l’ Ad- 
mirai vainquit  la  bonne  volonté  du 
Roy  & de  la  Roynejfaifoit  de  plus  en 
[plus  gliEcr  fon  hereEe  dedans  les 
' cueurs  des  hommes. 

' L’Edi  él  de  lanuicr  fut  proiiifiônel, 
iiufqucs  à ce  qu’aucrement  euft  efté 
Ipourueu  aux  differens  delà  religion 
i par  vn  fainét  Concile; mais  la  liberté 
qu’ils  euret  par  iceluy  les  rendit  E or- 
, guillcLix  &E  fiers , qu’ils  commencè- 
rent à vouloir  mettre  le  pied  fur  la 
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gorgeaux  Catholiques,  & outiT  ,paC 
fans  la  permifsion  donnée  par  ledidi: 
Edi61:,faîfoiêt  prel  cher  par  touf , fans 
obrerucr  le  reglement  des  lieux  defti- 
nez  par  iceluy,publioy&  libelles  dif- 
famatoires contre  les  Catholicjues, 
meimemet  cotre  les  principaux  Prin- 
ces, vfoyet  de  Jviolêces  enuers  les  per- 
fonncsEcclcfiaftiques,&ne  fe  pou- 
uoient  contanter  de  la  bonté  & grâce 
du  Roy.  De  celle  infolancc  nafquit 
ce  qui  à ceuxde  leur  feéle  aduint  a 
Vvâiry,le  premier  lour  de  Mars 
& delà  nafquirét  d’autres  Iiaynes  par- 
ti cülieres  & gcneralles  contre  culx , & 
mefmcmét  cotre  1 Admirai*  là  ou  fils 
fe  fuflent  modellemét  côportez  en  la 
liberté  de  leurs  prefches,ôi  qu'ils  euf- 
fentfagement&  difcretement  vfé  de 
îaclemence  du  PvOy,ils  eulTent  attiré 
à eux  beaucoup  de  gcns,ou  pour  mi- 
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eux  dire  pipé,  ou  euffent  plus  longue- 
ment duré.  Mais  Dieu  qui  ofte  l’enré- 
demêtauxhommes,deuant  que  leur 
enuoyer  quelque  grâd  marheur,vou 
lut  que  dés  le  cômencemét  ilsfe  pre- 
cipitafset  a leur  ruine,  & q leurs  ruzes 
malicieufcs  fufset  defcouucrtes,pour 
ne  tromper  d’auentagele  monde. 

Et  voyant  l’Admiral  que  parfub-. 
tiles  mences  il  n’auoit  peu  paruenirau 
gouuernemêtdelapenonncdu  Roy, 
pourpuis  apres  fe  faire  le  maiftre  de 
ce  Royaume , il  eut  fon  recours  aux 
armes,pour  auec  l’aide  d'icelics  achc- 
uer  ce  qu’il  auoit  commancé  par  me- 
nées , & les  fit  veoir  apertement  au 
mois  d’Auril  dcladiéfe  année, en  de- 
liberation defurprédre  le  Roy  a l’im** 
proLiifle,  lequel  pour  euîter  leur  fu- 
reur fut  contraind  de  fe  retirer  ( &fî 
ainfilefault  dire)  fauuercnfa  bonne 
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&ficlelle  ville  de  Paris.  Lors  les  Hii- 
gucnotz  cômenccret  à crier,q  le  Roy 
cftoit  prifonnier  entre  les  mains  de 
leurs  énnemiSj&  que  fon  Edi6t  auoit 
cRé  violéjfans  dire  que  ce  crime  pro- 
cédait d’eux.  Et  cepédant  que  de  tous 
collez, tat  dedans  que  dehors  la  Frâ- 
ce  ils  larmoient,  ils  protelloict  qu’ils 
ne  prenoient  point  les  armes, penfans 
parcelle  ruze  trouuer  le  Roydefarmé 
& le  furprendre.  Lors  ils  commancc- 
rentde  l’emparer  des  villes  du  Roy, 
de  prendre  fes  finances,  de  faire  venir 
les  ellrâgicrs  en  ce  Royaume  tat  An- 
glois  qu’ Allemans,  de  vendre  les  pla- 
ces des  frotieres  aux  Anglois , de  rui- 
ner & piller  les  têples  & lieux  fainds, 
de  malTacrercruellcmêtles  gensd’E- 
glire,de  tuer  & rançonner  les  Catho- 
liques, de  quelque  aage,rcxe,ou  côdi 
tion  qu’ils  fuirent,^  en  fommc,com- 
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me  diâ:  quclqu’vn,lors  fe  creua  l’apo 
ftume  de  leurs  coniurations  & rebel- 
lions, de  laquelle  on  vit  lortirla  ma- 
tière de  maux  que  depuis  nous  auons 
receuz.  Ce  fut  la  guerre  des  premiers 
troubles, aufquels  tât  de  maux  Si  cru- 
âutez  furet  cômifes,  &tât  de  villes  pil- 
lées, tât  d’iiomes  tuez.  Si  fur  la  queue 
fut  donnée  la  bataille  de  Dreux,  en 
laquelle  moururent  tât  de  bons  Clie- 
ualiers. L’Admirai  fe  voyant  à demy 
perdu , Si  cognoilTant  que  la  faneur 
des  armes  luy  delFailloit,  fcfauua  au 
trou  de  fes  fineffes  'Si  malices . il  lit 
mal’lieureufemcnt  Si  proditoi  rement 
tuer  MonfieurleDucde  Guife,  hors 
tout  deuoir  de  ges  Si  de  guerre , corne 
celuy  de  la  vie  duquel  il  craignoit  la 
punition , Si  le  cbaflimétdefcs  rcbcl- 
lios  & trahifons,&  de  la  mort  duquel 
il  cfperoitf  finon  impunité  ) pour  le 
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moins  relafche  ôc  furfeancç  d’iecllcs, 
La  Frâce  fiipporta  par  rcfpace  d’vn 
an  cefte  guerre,  durant  la  ieunelTe  du 
Roy, quand  la  Royne  fa  mere  fage  àc 
vertueufe  princefTe  & vrayement  me- 
re du  Roy  & du  Royaume , defircurc 
du  repos  de  la  France,  leur  donna  la 
paix , à telles  conditios  prefque  qu’ils 
la  voulurent,  penfantpar  la  douceur 
donnera  ce  Pvoyaume  la  tranquillité 
que  les  guerres  ciuiles  luy  auoit  oftée. 

Mais  les  lieretiques  rebelles  non 
contans  de  tant  de  grâces  Si  de  béné- 
fices. Si  retournans  à leur  naturel  de 
rébellion,  n’euret  fi  toft  l’Edi 61:  de  pa- 
cification entre  les  mains,  qu’ils  com- 
mencerét  de  l’enfraindre  de  tous  co- 
ftez,tat  en  outre^paffant  les  lieux  de- 
ftinez  pour  levirs  prefebes,  conuenri- 
cules,  Si  alTemblécs,  qu’au  port  des  ar 
mes.  Si  au  troublement  du  repos  pu- 
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j blic<^.  Ce  mal  duroit  longuement,  & 

défia  prenoit  vne  grande  racine, quâd 

pour  obuier  aux  fureurs  de  leur  info- 
lence,  le  Roy  fut  contraind  de  faire 
|des  reftrindions  & modifications  au- 
did  Edid;  car  durant  que  fa  maiefté 
faifoit  fon  grand  voyage  par  tout  fon 
jRopume,  elle  euft  infinies  plaindes 
ide  1 authorite  & puifsâce  que  ceux  de 
Jeurparty  fe  vouloient  attribuer  con- 
tre iceluy,  Dont  pour  obuier  àtou-^ 
:espartialitez,&  fedit6s,  le  Roy  vou- 
lut par  declaratiôs,&  par  celle  qui  fut 
■aide  a Rofsillon  en  Daulpliine,  en 
an  iy<?4. limiter  les  lieux  aufquels  les 
îrefches  fe  deuroiêt  faire , & Ipecifier 
es  qualitez  des  perfonnes  quf  auroiet 
apuiflancedelesfaire  en  leurs  mai- 
ons.  Mais  eux  cependant  voyansle 
^oy  fe  pourmener  par  fon  Royau- 
ne, chacun  commêça  à mefprifer  fes 
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Edids  & à les  interprctcr,&  à fen  vou 
loir  feruir  à fa  fantafie,  U â pafo  tel- 
lement leurs  limites , c|u  ils  n auoient 
plus  que  l’ombre  d’Edidz. Et  bié  que 
le  Roy, à caufe  de  leurs  cotinuelles  c6 
trauêti6s,les  eut  peu  priuer  du  béné- 
fice de  la  liberté  des  prefclies,(pourcc 
que  par  les  Loix  ceux  qui  oulj:repaf- 
fentles  limites  du  bénéfice  receu  du 
Prince,  en  doiuent  eftre  priuez  du 
tout)fi  eft^ce  que  comme  bon  Prince 
qui  ayme  mieux  pardonner  que  pu- 
mr,il  exeufa  leur  témérité  l’imputant 
à l’ignorance,  de  n’auoir  entendu  les 
motz  fpecieux  de  l’Edid , le  leui 
voulut  interpréter,  déclarer  & efclan 
cir  par  lefdides  modifications. 

Ils  ne  peurêt  endurer  cela,&  ne  pot 
uâs  par  la  paix  faire  ce  qu’ils  defiroiei 
ny  fe  contanter  d’aucune  grâce  que  1< 
Roy  leur  fift,&  eftant  leur  deffein  re- 
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folu  de  faire  parles  armes, ce  qu’ils  ne 
pouuoient  faire  en  temps  pacifique, 
ils  les  reprindrent  de  rechet  au  mois 
de  Septembre  . foubzla  coduite 
de  l’Amiral,  lors  que  près  de  Meaux, 
ils  cuidcrent  ilirprendre  le  Roy,&  fe 
faire  maiftres  defon  Royaume. il  fal- 
loir douer  a leur  côiuration  vne  belle 
&fpecieufe  couleur, qui  fit  trouucr 
bon  aux  fimples  & idiotz  & aux  mel- 
cliâts  ce  qui  de  foy  ne  l’eft  pas.  Adôcq 
ils  firêt  vne  compofition  de  plufieurs 
caufes  de  leur  ioubfleuation  : entre 
Icfquellcs  les  premières  marchoient 
tout  ainfi  qu’aux  premiers  troubles  & 
corne  deux  braues  Capitain  es,le  fai£t 
delà Religiô  & le  repos  publicq , qui 
eftoiêt  fuyuis  de  plufieurs  rernonftrâ- 
ces,plainâ:es  & doléances. 

Premièrement  ils  difoient  qu’ils  a- 
uoienttoufioLirs  deiiré  l’au-ancement 
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delaparolle  de  Dieu  & le  repos  pu- 
blicq  , comme  bons  & fidelles  ferui- 
teurs  & fubiedts  du  Roy , & qu’auec 
celle  bonne  volunté  ils  f eftoient  op- 
pofez  aux  pernicieux  defleîs  de  ceux 
qui  vouloient  ruiner  ce  Royaume. 
Puis  ils  feplaignoient  des  modifica- 
tions mifes  à l’Edid  de  pacification 
de  l’an  1^6  3.dirans  que  par  icelles  & 
par  aua*es  femblables  menées,inuen- 
tions  & pratiques , foubz  le  fardeau 
d’infinies  opprefsions , inegalitcz  des 
faueurs,&  iniures,on  auoit  voulu  ex- 
terminer ceux  de  leur  religion.  En- 
quoy  ils  louoient  leur  longue  patien- 
ce, d’auoir  enduré  letout,&  fefaifans 
procureurs  du  peuple,  fans  auoir  au- 
cune procuration  & authorité  dcluy, 
pour  taire  celle  plainde  en  fon  nom, 
ils  feplaignoient  de  ce  que  le  peuple 
(difoiêtjfs  ) elloit  accablé  de  charges. 


DESTROVBLES. 
fur  charges , nouuelles  impofitions, 
fubfîdes&  tributs , & demandoiêt  l’a- 
bolution  defdides  charges. 

D’auantage  crioient  qu’on  auoit 
coniuré  cotre  leurs  teftes,&  que  pour 
cefte  occafîon  l’Efté  precedent  on  a- 
uoit  faid:  à Paris  certain  nôbre  de  Ca 
pitaines , leué  vingt^deux  côpagnies 
degédarmerie  pour  faire  monftre  en 
armes, &taid  venir  des  SuifTes.  Qui- 
tte ce  qu’ô  auoit  mâdé  auxCourts  des 
parlemés  & aux  grands  iours  de  Poi- 
diers  de  faire  les  recherches  de  ceux 
qui^roiét  côtreucnu  auxpoinds  de 
l’Edid,  & que  pour  animer  vn  chacu 
contrejsux,  on  auoit  faid  courir  vn 
bruit  par  tout  le  mode, que  feu  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Condé  & ceux  de  fa 
ligue  auoientcôiuré  contre  laperfo  li- 
ne du  Roy  & contre  fon  Eftat.  Aufsi 
ilsfaifoient  vne  grande  querimonic 
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de  ce  que  les  Eftats , charges , & hon- 
neurs eftoient  clonnécs(comme  ils  di- 
foient)àperfonnes  dè-bâire  condition 
& qualité.  Aceufoient  la  maifon  de 
Guyfc  d’eftre  la  caufe  & origine  deto’ 
les  troubles,&  de  tout  ce  qu  on  a vou-^ 
lu  faire  contre^eiix:  difoient  pouilles 
& villenies  contre  les  Italiés , taxoient 
les  plus  grands  du  cofeil  du  Roy,  vou 
loiét  qu’on  rendift  cônapte  des  fina- 
ces  employées  depuis  l’aduenement 
du  Roy  a laGoiironne,demandoient 
la  coLioCation  des  Eftats,  pour  remé- 
dier aux  maux  de  la  France,  & met- 
toieiit  en  auât  plufteurs  autres  raifons 
dé  leurs  plaintes  & mefeontentemes, 
& des  occafions  qui  les  contraignoiêt 
de  reprendre  lors  les  armes, difans  no- 
méement  que  c’eftoit  pour  la  confef- 
uation  de  leur  vie,  no  contre  le  Roy. 
Et  que  deftrans  en  toute  humilité  & 
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reuerâcc  prefenter  au  Roy  vnereque- 
fte  pour  le  iuftifier  des  cas  à eux  mis 
fus  par  leurs  aduerfaires , & le  voyant 
enuironné  de  forces  eftrangieres  qui 
auoient  efté  mandez  contre  eux^ils  ne 
vouloient  f approcher(diroienEils)  fi 
près  de  fa  maiefté^fans  eftre  forts; afin 
que  fi  par  le  moyen  de  laiuftice  l’ac- 
ccs  de  prefenter  aù  Roy  leur  requefte 
leur  eftoit  defnié , ils  peufferit  par  ar- 
mes fe  faire  la  voye  vers  fa  maie/té. 

Voyla  les  principales  raifons  qu’ils 
mirent  en  auant,lors  qu’ils  fe  prefen- 
terent  en  armes  près  de  Meaux  : mais 
il  n’y  auoit  & n’ya  aucune  apparence 
n’yraifon  qui  fift  croire,  qu’ils  defi- 
roycntraduancement  delà  gloire  de 
Dieu,  ny  du  repos  publicq,  veu  quïl 
cftoittouteuidét  qu’ils  vouloyétpar 
armes  planter  leur  Religion , & trou- 
bler la  France,f’efmouuans  en  armes, 
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lors  qu’elle  eftoit  tranquille,  & paifi- 
ble,lors  qu’on  ne  pêfoit  à rien  moins 
qu’aies  ofFenccr,&lors  qu’il  fembloit 
que  leur  liberté  print  de  ioureniour 
plus  grand  accroifrement,&  que  déf- 
ia la  longueur  du  temps  portoit  vnc 
loy  d’oubliance  des  chofes  paffees,  & 
qu’apres  que  leurs  maieftezeurét  fai(St 
le  voiage  de  Picardie,  où  elles  eftoiét 
allées  vilîter  les  places  de  frontière, 
pour  obuier  à ce  que  la  venüe  duDuc 
d’Alue  en  Flâdres  euft  peu  faire  crain 
dre,  elles  feftoient  venues  repofer& 
prêdre  le  plaifir  de  la  chaffe  en  la  mai- 
fon  de  Monceaux , maifon  plate 
foible,  & lors  que  le  Roy  n’auoit  au- 
près de  luy  vnfeul  gêtiHiomme  qui 
cuftpiftolleny  cheualde  feruice.De 
faço  que  fil  ne  fe  fuft  trouué  fortifie 
de  fix  mille  Suiffes  qu’il  auoit  faiâ: 
venir  pour  falfeurer  ce  pendant  que 
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.cdi6t  Duc  d’AluepafToit^au  milieu 
Jefcjuels  il  fe  mitjil  efloit  en  danger 
le  fa  perfonne^ôc  fut  contraind  de  fe 
refermer  dedâs  Paris , là  ou  ils  l’afsie- 
^erent,  & vindrcnt  brufler  les  mou- 
ins  de  ladide  ville  iufqucs  près  des 
sortes. 

Et  apres  qu’ils  eurent  prins  les  ar- 
aies , & fe  furent  aifemblez  à Saind 
Denis,ils  déclarèrent  que  le  motif  de 
cur  affemblee  eftoit  pour  le  bien  pu- 
ilicq , penfans  par  ce  tiltre  fpecieux 
ittirer  a eux  la  (implicite  du  peuplc^& 
e fortifier  de  fon  fecours  & fupport. 
Mais  bien  que  le  peuple  de  fa  nature 
"oit  voilage  & defireux  de  nouuellc- 
;ez,&  enclin  à les  efcouter,fi  eft-ce 
|]u  eftant  manié  & gouuerné  par  per- 
sonnes bien  difpofeés  au  feruice  du 
tloy,&  de  luy-mefmes  bienaffediô- 
lea  fon  Prince^  il  ne  voulut  prefter 
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roreillc  à telles  parollcs  , f’aduifant 
que  leur  troupe  eftoit  lèulement  com- 
pofée  de  peribnnes  de  contraire  Re- 
ligio  a celle  du  Roy,  &:  qu’ils  n’auoiét 
autres  hommes  que  ceux-là  mefmes 
qui  aux  premiers  troubles  de  la  Fran- 
ce auoient  porte  les  armes  aueceux. 
Ce  qui  luy  ht  penher  que  c’eftoit  vn 
pretexte  malicieux  d’vne  maiiuaife 
intetion:  de  façon  qu’ils  ne  trouuerêt 
perfonne  de  la  religiô  Catholique  qui 
fufthmefehant,  de  vouloir  entendre 
à cefte  proclamation. Et  lors  que  celle 
guerre  ne  faifoit  encores  quenaiilre, 
èc  n’clloit  à peine  efclofe,leurs  Maie- 
ftez  tafeherent  par  tous  moyens  les 
plus  falubres  Sc  gratieux,  dont  elles  fe 
peurêtaduifciyde  luy  couper  chemin. 
Mais  eux  ce  pendantpour  faire  meil- 
leure preuLîe  de  leur  bon  dehr  &;  de 
leur  religon,arsicgerëtleurP rince  de- 
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; das  Paris, &:  entre  Paris  de  Sainâ:  De- 
nis luy  donnèrent  vne  bataille.  Cédé 
guerre  ayât  duré  fix  mois,  & leur  eftât 
la  paix  redonnée,  ils  nepeurenty  de- 
Imourer  longuement  : mais  au  mois 
id’Aouftenfuyuant  derechef^  pour 
[la  troifierme-fois  ils  reprindrent  les 
• armes,  &:  pour  tirer  tous  ceux  de  leur 

f)arty  à eux,firent  courir  vn  bruit  que 
e Roy  auoit  délibéré  de  les  faire  tous 
mourir.  Ils  auoient  ce  pendant  mis  en 
referue  la  ville  de  la  Rochelle, comme 
jvne  retraitte  fatalle  de  Rebelles  &Ges 
■Heretiques,  a laquelle  ils  fe  retirèrent 
'pour  de  là  faire  lortir  comme  du  ebe- 
ual  de  Troye  les  maux , & les  homes 
Iqui  ont  embrafé  ce  Royaume , & qui 
iy  ont  fai 6t  tant  de  ruyne.  Delà  font 
venues  les  batailles  de  îarnac  de  de 
Moncontour,  de  de  la  ruyne  des  païs 
qui  font  entre  les  riuieres  de  Loyre,de 
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Garonne  & Dordogne,  du  Tar, de 
Cliarantc,  & du  Clain,  auec  vn  nobrc 
irréparable  de  la  perte  de  tant  d’ames. 

En  ces  trois  fois  qu’ils  ont  prins  les 
armes,  ils  ont  faid  tous  aâ:es  de  ré- 
bellion , en  ce  qu’ils  ont  aifemblé  de- 
dans & dehors  de  ce  Royaume  des 
gens  de  guerre,  qu’ils  ont  faiâ:  côuo- 
cation  du  peuple,  leuee  de  deniers, 
proclamation  & publicatio  de  lettres 
& papiers  cocernâs  l’eftat  du  Royau- 
me , qu’ils  ont  altérez  les  cœurs  des 
fubieâs,  & iceux  efmeuz  à feditions: 
qu’ils  fe  font  emparez  des  villes  du 
Roy,  qu’ils  ont  pris  fes  finaees,  qu’ils 
ont  c6traâ:é  intelligence  &.pratiques 
auec  les  eftrangers , & d’iceux  remply 
la  France,&  les  ont  mis  dedâs  les  pla- 
ces de  frontières, qu’ils  ont  pillé  le  de- 
dans des  T emples,&  des  Eglifes,puis 
les  ont  ruinées , bruflees  & rompues: 
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qu’ils  ont  commis  tous  ades  d’inhu- 
manité en  toutes  perfonnes  de  quel- 
que aage, qualité, ou  condition  qu’ils 
iulTent,  qui  n’eftoyent  de  leur  impié- 
té & party,  les  vns  pillez, exigez  & ra- 
çonnez,&  les  autres  inhumainement 
ôc  cruellement  occis  : qu’ils  ont  gafté 
& (accagé  les  villes  ôc  les  pays, donné 
plufîeurs  batailles  a leur  Prince  , & 
bref  vfé  de  toutes  elpeces  de  cruauté 
& rebellion,&  de  crime  delezemaie- 
fté  diuine  & humaine. 

Mais  fi  grande  a toufiours  cfté  la 
bonté  du  Roy,  que  deuant  que  ve- 
nir aux  armes  contre  leurrebellion,& 
lors  (^u’il  eftoit  plus  fort  qu’eux , il  a 
tafehe  par  tous  moyens  les  plus  gra- 
cieux dont  il  f eft  peu  aduifer , de  les 
attirer  & réduire  à leur  deuoir,  & em- 
pefeherpar  douces  voyes  le  cours  de 
leur  mauuaife  intention , n’ayant  ia- 
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mais  voulu  mettre  les  armes  en  œu- 
ure,que  lors  qu’il  a veu  que  fa  bonté 
& douceur  ne  les  enpouuoitdiuertir: 

I & qu’au  contaire  elle  auoit  d’auanta- 
I ge  animé  leur  fureur.  Et  apres  qu’il  a 
! €U  gaigne  les  batailles  fur  eux,&  qu’il 
I les  a reduiéts  à vne  telle  extrémité 
ou’ils  auoient  vn  extreme  befoin  de 
{a  mi{ericorde,il  ne  les  a pas  voulu  ac 
câbler  par  fa  force,ains  ay mat  mieux 
vaincre  par  fa  clemence  leurs  cueurs 
defîa  abbatus  par  fes  victoires,  qiie  les 
ruiner,  leur  a par  trois  fois  donné  la 
paix, telle  prefque  qu’ils  la  deiiroient, 
par  le  traitté  de  laquelle  il  oublioit 
toutes  cbofes  paifées,  leur  permettoit 
exercice  de  leur  religio,leur  remettoit 
les  crimes  de  ce  qu’ils  auoiêt  f aiéfc , en 
aduouôit  vne  partie, & les  receuoit  en 
fbn  giron , pour  le  defir  que  fa  maie- 
ftéauoitde  lesattirrerà  foy  par  dou- 
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ceur&  d.e  les  côferuer.  Ce  neâtmoins 
eux  ingrats  de  tant  de  bénéfices  apres 
auoirreceu  la  paix  &:  le  bénéfice  du 
Roy , U mefmemêt  a la  derniere  fois 
fe  font  tellement  efleuez  en  orgueil  & 
fuperbejCjue  ne  pouuans  oublier  leur 
premier  naturel,imbeu  de  troubles  & 
de  (éditions , & duquel  il  ne  pouuoit 
fortir  action  qui  ne  f ufl:  rebelle , tous 
lesiours  ontfai6t  des  aftes  de  rébel- 
lion, contreuenâs  en  mille  façons  aux 
Edidts  & à la  volonté  du  Roy , & au 
deuoir  de  bôs  & loyaux  fubieéts.  Car 
ils  ont  faiét  leurs  affemblees  & pref- 
clies  aux  lieux  defenduzp  les  Ediéfs 
du  Royront  continuellemêt  faiéf  des 
m eiiées  & pratiques  auec  les  eftrâgers, 
ont  tué  les  Catholiques,  là  où  ils  ont 
lefté  les  plus  forts:  leur  ontempefché 
il’exercicede  leur  Religion  ; ont  fou- 
uent  en  plain  confeil  Sz  meiiiies  en 
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particulier  braué  le  Roy , par  menais 
fes  de  guerre , par  importuns  cahiers, 
& parracheufes,  iniurieufes  & piquâ- 
tes rcmonftrances,  & par  fuperbes  re- 
queftes  &plâidoyers;iufques  â dire:  Si 
vous  nefaides  cela^vo**  aurez  la  guer 
re:  Si  vous  ne  no®'  faides  iuftice,nous 
la  nous  ferôs.Et  ont  vfé  d’autres  lem- 
blables  façôs  de  faire  & de  parler  plei- 
nes de  brauerie  & de  rébellion.  Et  non 
cotans  de  cela,ils  ont  en  leur  efprit  re- 
cherché quelque  moyen  Eniftre  pour 
furp rendre  la  vie  du  Roy,  de  la  Roy- 
ne  la  mere,  & de  Mefsieurs  fes  freres. 
Etpouramuferlemonde  durât  qu’ils 
batifToiéttcls  damnables  deffeins,  ils 
ont  par  plufîeurs  fois  faid  courir  les 
bruits,mefmement  durant  les  fccods 
& derniers  troubles, que  le  Roy  auoit 
près  fa  perfonne  des  homes  qui  leur 
eftoient  ennemis,  & qui  drelToiêt  des 
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embufches pour  furprendre  les  prin-  ,| 

cipaux  Chefs  de  leur  ligue,  & pour  J 
exterminer  tous  ceux  qui  en  eftoient.  j' 

Et  ce  pendant  qu’ils  amufoient  par  | 
deuât  les  auditeurs  à ouyr  telles  plain 
â:es , par  derrière  ils  fe  mettoient  en 
armes  pour  furprêdre  le  Roy,  & ceux 
qu’ils  difoiêt  eftre  leurs  ennemis,  c’eft 
à dire  les  bons  & fidellesferuiteurs  du 
Roy , &les  amateurs  du  repos  dé  la 
France. 

Parmy  leurs  plainétes  & leurs  con- 
tinuelles rebelliôs , ils  ne  prefchoient 
autre  chofe  que  leur  dcuotion  au  fer- 
uice  du  Roy  : en  quoy  le  monftroit 
cuidemment  leur  impudence,laqu  el- 
le dauantage  irritoit  contre^eux  tous 
les  bos  & fidelles  feruiteurs  & fubiedls 
de  fa  maiefté  , conlîderant  que  ceux 
qui  prenent  les  armes,  & qui  font  les 
chofes  cy  deffus  métionnees , nepeu- 
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lient  cftre  appeliez  bons  feruitcurs  du 
Roy  ^ par  vne  figure  de  mocqiicrie. 
Et  ceux  qui  apres  auoircômis  ce  cri- 
me, qui  par  trois  fois  leur  aefté  remis 
par  la  bonté  Sc  clemence  du  Roy , & 
quine  ficftans  voulu  contenter  delà, 
première  fois  font  de  rechef  tombez 
en  ce  crime,  & ont  voulu  attenter  co- 
tre la  perfonne  de  leur  Prince,  l’ayans 
guetté  en  vn  pafifage  pour  le  prendre, 
& pour  de  là  paruenir  à lexecutio  de 
leurs  damnables  defTcins,  &:qui  luy 
ont  donc  plufieurs  batailles , prins  fes 
païs,&  en  outre  commis  plufieurs  au- 
tres aéfes  de  rébellion,  ne  fe  pouiioiéfi 
targuer  de  ce  nom  de  fidelles  ferui- 
tcurs  ôcfubieéts  du  Roy,ny  eftre  eftb 
mez  tels  qu’ils  vouloient  paroiftre , fi 
on  n’euft  voulu  prepofterer  Ôc  rêucr- 
fer  l’ordre  de  toutes  chofes,  & appel- 
lcr  obfcur  ce  qui  eft clair,  bon  ce  qui 
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eft  mauuais,  doux  cc  qui  eft  amer , ôc 
donner  vne  nojuelle  interprétation 
& nomination  aux  œuures  dénaturé. 

Auec  toute  le  fidellité , & durant 
qu’ils  prefehoyent,  ils  femettoyent 
ordinairement  des  peurs  & des  fray- 
eurs en  leurs  teftes,  qu’on  les  voulok 
tou^  exterminer:  môîlrans  en  cela  les 
crimes , bourreaux  de  leurs  âmes:  car 
ceux  qui  font  fubie^ts  & difpofez  à 
receuoirlesimprefsions  des  frayeurs, 
font  ceux  qui  ont  leur  cofcience  cau- 
tcrifee,&  qui  fe  fentent  coupables  de 
quelque  chofe  , d’autat  q tout  home 
de  bien  qui  ne  fe  fent  de  rien  attaind 
ny  coupabîe,ell;ât  appuyé  fur  fa  pru- 
dliomie  & intégrité,  ne  craint  aucune 
choie,  quâdbien  le  ciel  deuroit  tom- 
ber.Etceluy  eft  home  de  bien  qui  ne 
nuità  perfonne,qui  prohtecnce  qu’il 
pcut,&  qui  obferue  la  rcligio,  les  loix 
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ôc  les  couftumes  de  fon  pays.  Mais 
leurs  fraieurs  moftroicnt  euidemmêt 
leurs  crimes , auec  lefquelles  néant- 
moins  ils  louoiêt  leur  longue  patiéce 
d’auoir(ce  difoient  ils)d  longuement 
enduré  toutes  les  iniuftices  qu’ils  di- 
foient leur  auoir  efté  faiétes.  Toutef- 
fois  lapatiéce  & la  peur  font  deux  clio 
fes fi  côtraires  quelles  ne peuuêt eftrc 
ny  dcmourerenmefme  fubieâ:.  Car 
qui  patiemment  endure  n’a  point  de 
peur,&  qui  a peur  du  mal,ne  peut  en- 
durer patiemment. 

L’Admirai  cftât  le  forgerô  de  tou- 
tes ces  frayeurs  J plainétes,  vanteries, 
cftoit  le  Chef  de  leurs  troupes , l’ora- 
cle de  leurs  intentions  ôc  volontez , le 
dæmon  qui  les  infpiroit^l’organe  par 
lequel  ils  parloient,  & brief  c’eftoit 
leur  tout.Car  pour  fe  fortifier  d’hom- 
mes & contenir  toufiourslesfiens  en 
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vnebône  deuotion  enuers  luy,  il  leur 
donnoit  tous  les  iours  de  noiiuelles 
fraicurs,&;  de  chaudes  allarmes  poul- 
ies pouàer  à la  fureur , & par  mefmc 
moyen  les  efmouuoir  à rébellion , Sc 
àfe  ioindre  auec  luy:ôc  foubz  le  pré- 
texte de  ces  faux  bruits  & malicieufes 
inuentions  a longuement  tenu  en  fes 
filletz  plufîeurs  Princes, PrincelTes^ho 
mes , femmes  &c  enfans , abufant  de 
l’imbecilité  de  leur  aage  & de  leur  fe- 
xe,pour  le  fouflien  de  fes  rebellions. 

Entre  leurs  continuelles  & réitérées 
rebellios  celle- cy  efl  bien  grande,  d’a- 
uoir  ofé  capituler  aucc  leur  Roy,  qui 
cftvnaâ:ede  crime  de  leze  maiefté, 
& chofe  peu  louuent  vcüc,  q les  lubr 
ie<îls  ayent  capitulé  auec  leur  Prince: 
mais  aufsi  ceux  qui  ont  ioüeà  ce  ieu, 
f en  font  a la  fin  mal  trouuez.  Or  le 
Roy  ayant  pitié  des  ruines  &:  calami- 
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tes  de  fon  Royaume,  voulut  iufques 
Uabbaiferfa  maiefté  Royalle  de  rc- 
ceuoir  leurs  capitulations,  pour  le  dé- 
fit qu’il  auoit  d’afTopirles  maux  que 
les  longues  guerres  luy  auoyet  appor- 
tés,^ ne  regarda  6c  refpeétjains  prefc 
ra  la  necefsité  à iceluy.  Depuis  il  a fa- 
uorablcmentreceu  en  fa  court, &pres 
de  fa  perfonne  nOn  feulemêt  tous  les 
gentils-hommes  , foldarz  &c  toutes 
autres  perfonnes  de  ladiéte  ligue, 
mais  aufsi  ledict  Admiral,lcur  faifant 
careiTcs , dons  6c  bienfaiébz , penfant 
parfa  douceur conuertir la  mauuaiie 
volonté  de  ceft  homme  en  vne  bone 
affeétion.  Eta  tant  voulu  complaire 
audid  Admirai  & à fes  partizas,  qu’il 
afaid  abbatre  toutes  les  chofes  qui 
anoienteftédrefTeespour  marque  de 
leur  ignominie  6c  rébellion, corne  po- 
têccs,tableaux  ôc  effigies^  & entre  au- 
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très  la  Croix  de  Gaftine  fut  oftec  du 
lieu  où  elle  auoit  cité  deuotieulement 
plantée,  & icelle  mife  dedâs  le  Cime- 
tière Sainâ:  Innocét,d  autant  c|ue  le- 
didl  Admirai  & fes  fedaires  penfoiét 
que  celle  Croix  fuft  vne  perpétuelle 
[marque  de  leurs  rebellions  preceden- 
Ites.  Aufsifon  effîgié  pendue  à Mont- 
Sfauçon , ôc  vn  tableau  d'icelle  pendu 
en  la  place  de  Greue,auec  d’autres  fut 
oftec,mais  pour  tour  cela  & autres  fa- 
lueurs  que  le  Roy  ait  faidès  audid 
[Admirai,  mefmesluy  ayant donévn 
grand prefent  pour  fe  remeubler,  Ôc 
Ipourrcbaftir  fa  maifon , & luy  ayant 
en  fon  confeil  donné  le  premier  rang 
des  officiers  de  la  Couronne  deuant 
■ Mefsicursles  Marefehaux  de  France, 
ihormis  deuant  Monfieur  le  Duc  de 
Mommorency,pour  ce  qu’il  eft  Duc 
êc  Pairfon  cueur  nourry  des  alimens 
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cmpoironnez  de  la  rébellion, ne  pou- 
uans  receuoir  aucune  nourriture  que 
celle  dont  fon  malin  naturel  (’eftoit 
toujours  alimenté  , a continué  fes 
cruels  & fanglans  delTeins  au  millieu 
des  faueurs  que  le  Roy  luy  a faites, 
Ccfiifcitât  tous  les  iours  quelque  nou- 
uelle  caure,de  mal  au  Roy,  a tante  de 
ledeflier  de  l’intelligence  & feure  a- 
mitié  qu’il  a auec  le  Roy  d’Efpagne , 
de  l’efmouuoir  à donner  fecours  aux 
rebelles  de  Flandres , èc  de  brouiller 
fon  Royaume , efperât  par  celle  rou- 
pture  d’amitié  & dlntclligéce  qui  eft 
entre  ces  deux  grâds  Monarques,  ad- 
uancer  fes  delTeins,  pour  ce  qu’elle 
clloit  vne  grade  barrière  qui  les  em- 
pefclioit. 

Mais  Dieu  qui  pour  le  cballiment 
de  noz  pechez  auoit  faiét  naillre  ce 
mbllre,ôc  qui  au  ciel  luy  gardoit  vne 

lente 


I DES  TROVBLES. 

I lente  punition,  la  faid  mourir  félon 
fes  démérites  de  toutes  les  plus  cdrâ- 
^es&  horribles  efpeces  de  mort  qu’on 
icauroit  dire  n’y  inuenter,pour  mon- 
ftrer  en  luy  fes  iuftes  iugements,pour 
mettre  fin  aux  troubles  de  ce  Royau- 
me, & pour  pacifier  l’Eglifc  Gallica- 
ne agitee  des  tempeftes  que  ce  mon- 
ftre  auoit  rufcitees.. 

Or  tout  ainfi  que  les  impoftures 
de  l’Admiral  &:  de  ceux  de  fa  fadion 
font  aifez  manifeftes,  comme  ayans 
cuydé  rêuerfer  ce  Royaume  fan  def- 
rusdefrouz,aufsiferoit-ce  chofc  pref 
que  fiiperfluc  & vaine  de  vouloir  mô- 
prcr  quelle  a efié  & eftencorcs  la  fidc- 
jite  Scobcilfance  des  Catholiques  en- 
tiers le  Roy , Icurzcle  a la  confèrua- 
ion  &tuition  de  cefie  Couronne,  ôc 
cur  alFcdion  au  bienôc  prolpcrité  de 
c Royaume,  veu  que  toutes  ces  cho- 
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fes  font  aflez  claires  & notoires  à tou- 
tes perfonnes  (|uife  cognoifTent  en  la 
vérité  &c  qui  ont  le  iugcmêt  purgé  de 
toute  pafsion.  Dequoy  leurs  adions 
^ont  meilleure  foy^que  leurs  parolles 
ne  font  fuflîfantes  pour  le  déclarer,  ôc 
ne  faut  douter  que  là  où  il  y aura  du 
iugement  & de  la  raifon , on  ne  co- 
gnoiifepour  chofe  véritable  de  quel- 
le affedion  & diligence  ils  ont  mis 
peine  de  non  feulement  défendre  ce 
Royaume  contre  tous  les  périls  6c  dô 
niages  qui  luy  venoient  courir  fus , 
mais  eiicores  en  tout  ce-qu  il  ont  peu 
de  raccroiftre  Ôc  honorer  de  religion, 
de  vertu,  6c  de  gràdeur,y  ayans  defiré 
fur  toutes  chofes  que  la  religion  an- 
ciêne  y fuft  gardee,  6c  la  iuftice  plan- 
tée, &:  que  les  vices  qui  regnêt  fuffent 
oftez,  6c  que  le  Roy  fe  vift  Prince  d - 
vn  Royaume  floriffant , 6c  qui  euf 
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crainte  de  Dieu , duquel  font  & def- 
pendét  tous  les  Empires,  afin  qu’il  ne 
tombaft  en  perdition.  Ce  qui  a touf- 
iours  côuié  les  Catholiques  à procu- 
rer ce  bien  a leur  patrie, eftoit  premie- 
remêtla  cognoifiance  delaverité,& 
ledeuoirdeleurs  côfeiêces,  puis  l’af- 
fedion  qu’ils  portoient  à la  France 
leur  commune  patrie,  comme  heri- 
tiers des  biens  & delà  fidclle  volonté 
que  leurs  predecefTeurs  luy  ont  por- 
tée, & comme  y ayans  leurs  familles, 
parens , & amys , & comme  vrays  ôc 
loyaux  feruiteurs&  fubieds  du  Roy. 
N’ayât  iamais  efté  leur  defir  autre  en- 
tiers ceRoyaLime,querayder  & main 
tenir  en  tous  fes  accidens  Ôc  fortunes, 
5c  d’expofer  leurs  vies  pour  le  feruicc 
de  leur  Prince.Et  encores  que  toutes 
tes  chofes  foient  cogneues  des  gens 
de  bicn,par  ce  qui  a efté  par  eux  faid 
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aux  premiers , ieconds  6c  troilîefmes 
troubles/i  cft-ce  que  pliirieurs,lcsvns 
Huguenots , les  autres  en  tenans  vn 
peu,  6c  les  autres  pipez  des  bruits  def- 
dids  Huguenots  ont  creu  le  contrai- 
re, 6c  penfé  que  les  Catholiques  fuf- 
fent  pouffez  de  trop  grande  fureur. 

Ceux  qui  veullent  raifonnablemêt 
iuger  des  chofes,  ont  biê  veu  que  lors 
qu’au  Gommencemêt  de  tous  lefdids 
troubles  les  affaires  eftoient  fan  def- 
fus  deffoubz,  les  Edids  du  Roy  en- 
fraints,  lePvOy  en  peine,la  France  en 
cuident  péril , 6c  toutes  chofes  expo- 
feesàlaruine.'les  Catholiques  furent 
ceux  qui  auec  toute  la  fidelité  qui  fe 
peut  defirer  de  bos  6c  loyaux  fubieds 
6c  auec  toute  diligence  f’oppoferent 
par  armes  aux  ennemis  de  Dieu,  6c  du 
Roys,  6c  aux  malheur  squi  pendoient 
fur  le  Chef  du  Royaume  , voyans 
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l’appareil  des  forces  de  ceux  qui  pour 
augmenter  leur  grandeur  vouloient 
diminuer  celle  du,Royau  fang  Ôc  aux 
defpens  des  gens  de  bien  & à la  total- 
ie  deftruiffion  de  celle  Monarchie. 

Premièrement  lors  qu’au  comme- 
ccment  des  premiers  troubles  les  re- 
belles f alTemblerét  pour  furprêdrc  la 
perfonne  du  Roy,pour  delfaire  & ex-  | 
terminer  fes  principaux  feruiteurs,  ôc 
pour  reuerfer  ôc  ruiner  la  France , af- 
femblâs  forces  de  tous  coftez^animâs 
le  peuple  a prendre  les  armes  &femcr 
partout  mille  bruitz  lèditieux:  lef- 
dids  Catholiques  quivirêt  que  tout 
cela  tédoit  àla  ruine  du  Roy  & d’eux, 
fe  mirent  en  deuoir  de  leur  faire  rclî- 
ftance,pour  coferuer  au  Roy  fa  Cou- 
ronne, & la  vie  à tant  d’ames  innocc- 
tcs,la  mort  defquelles  elloit  iurcc  de- 
dans le  cueur  defdids  rebelles. 
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Et  voyât  les  Catholiques  que  Icf- 
ciiâ:s  rebelles  par  leurs  menees,impo- 
ftures  & malices,  tcnoient  prefque  le 
Roy  dedans  leurs  liens , ils  alTemble- 
rent  de  tous  coj[l:ez(foubz  l’authorité 
& commandement  du  Roy  &c  de  la 
roy  ne  fa  mere)f  orces  pour  le  deliurer 
de  celle  captiuite,  & pour  mettre  fa 
maiellé,  ladite  Dame,Mclsieurs  Tes 
! freres,  &c  le  Royaume  en  feureté  &rc- 
pos,pour  maintenir  la  Couronne  du 
Roy, pour  foullenir  l’Eglife  Catholi- 
que , Apollolique  & Romaine,  &: 
pour  conferuer  aux  Catholiques  de 
la  France,  leur  an  cienne  feu  reté. 

V oyla  roccalion  qui  aux  premiers 
troubles  de  l’an  i j <>  z.fit  predre  les  ar- 
mes aux  Catholiques  foubz  le  bon 
plailîr, commandement  6c  confentc- 
ment  de  fa  maiellé , en  vn  temps  au- 
quel pour  la  malice  des  heretiques,la 
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icunefle  auoitbefoin  du  fecours  de  i| 
fcs  bôs  & loyaux  fubieul:s,&  que  pour  * 


les  vrgensaffaireSjOU  pour  les  mifercs 


q les  guerres  palïees  d’etre  le  feu  Roy  |; 


portées  en  ce  Royaume,  on  auoit  be- 


cfpargne  de  deniers  pour  payer  les  ' 
debtes , & du  confeil  de  gens  fages  &c 


experimétez,  & qui  auoiçnt  faidt  be- 
aucoup de  feruices. 

D auantage  c’eftoit  vnc  cliofe  vil- 
laine  & iniufte,  que  rat  de  Seigneurs, 
gentilz-hommes  6c  autres  perionnes 
de  toutes  qualitez , ne  peuffent  viure 
en  leurs  maisos  en  leurcté,â  caufe  des 
tumultes  des  rebelles  , 6c  qu’au  lieu 
qu’6  deuoit  tenir  les  fubieâis  du  Roy 
en  vnion,foubz  l’aage  ieunc  du  Roy, 
on  les  deuifaft  denoms  odieux,  com 
me  de  Papilles  6c  de  Huguenots , & 
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qü’onmiftlesvns  enhoreur  des  au- 
tres, qu’on  armaft  les  vns  cotre  les  au- 
tres, & qu’on  inu  en  taft  des  mots, des 
I calomnies,  ôc  toutes  fortes  d’ignomi- 
■ nies  & infamies.Ce  qui  lors  rendit  le 

Royaume  defuni  Ôcfoible,  & qui  de 
; nccefsité  puis  apres  amena  les  grands 
troubles  éc  les  miferables  guerres  ci- 
uiles , qui  l’ont  précipité  au  fond  de 
toutes  miferes. 

Ce  que  les  Catholiques  preuoyâs, 
deuant  que  celaaduint,  ils  prindrent 
les  armes  pour  obuier  à tous  ces  mal- 
heurs que  ces  premières  follies  ame- 
noient,  &;  lefquels  ils  ne  feeurét  li  bié 
repoulfer,  qu’on  n’en  n’ait  veu  vn  no 
bre  infini, qui  eut  encore  efté  pl’  grâd 
fans  la  mifericorde  de  Dieu,  qui  tout 
à temps  leur  donna  le  courage  d’y  fai- 
re telle.  Ce  que  d’autant  plus  les  Ca- 
tholiques cogneurent  ellre  neceffai- 
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iCy  qu’ils  Icauoientbien  que  premiè- 
rement ils  fairoientchofe  agréable  a 
Dieu  & a fon  faind  nom, de  mainte- 
nir fa  religion , de  rebaflir  fon  Egli- 
fe,  de  defendre  noftre  Roy , de  deli- 
urerles  fubiedsdes  mains  de  ceux 
qui  vouloient  mettre  vne  religion 
nouLiclle  & en  chaffer  la  vieille , qui 
foubs  prétexte  de  vouloir  tenir  cc 
Royaume  en  paix  & vnion,l’onf  (ub- 
m?rgé  en  diuifiôs  & dilcordes,  àc  que 
tandis  qu’ils  fe  vantoient  de  procu- 
rer Ion  bié  & fon  falut,  luy  pourchaf- 
foientfa  ruyne  toute  deftrudion 
au  grad  regret  defdids  Catholiques, 
qui  ont  toufîours  defiré  de  donner 
vn  tel  réglementa  ce  Royaume,  qu’il 
fufl  en  perpétuel  repos,  & qu’il  n’euft 
plus  à craindre  aucun  trouble,  ains 
peut  fe  côfcruer  ôc  maintenir  en  tou- 
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te  tranc|uillité. 

Et  bien  que  les  Catholiques  s’ils 
culTent  efté  peu  affc£bionne2  a leur 
Prince, comme  leurs  ennemisdiroiét, 
euiTentpciî  des  le  cômcncemcnt  leur 
mettre  en  barbe  vne  infinité  d’eftran- 


gers,qui  euiTent  efté  à leur  deuotion, 
& queles  faifansliafterils  cufTcnt  peu 
contraindre  les  rebelles  a recognoi- 
ftrelcur  faulte,  ôcleur  faire  cognoi- 
ftrelepeu  d’affeélion  qu’ils  portoient 
à leur  Prince,  fi  cft-ce  que  lefdids  Ca 
tlioliques  preuoyans  6c  craignans  les 
grands  maux  qui  en  pouuoient  ad- 
uenir  à ce  Royaume, & au  peuple,  ne 
vouloient  le  faire  que  bien  tard , & 
lors  qu’ils  en  furent  contraindz  aucc 
toute  raifon,&  apres  que  leurs  aduer- 
faires  les  premiers  eurent  couuert  les 
champs  de  France  d’Allemans.Car  ils 
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proteftercnt  des  le  commencement 
den’appeller  en  ce  Royaume  ;aucun 
fccours  d’eftrangers,  fi  leurs  ennemis 
ne  commençoicnt  les  premiers  , & 
eftans  Icldids  Catholiques  aufsi  toft 
armez  qu’eux , ils  furent  pourtant  vn 
long  temps  à fuyurè  celle  lionnelle 
intention  de  vouloir  plulloll  mon- 
ftrerles  armes  que  les  mettre  en  ceu- 
urc^pour  tâterf  il  y auroitpoint  quel- 
que raifon  en  eux,  &;  E en  ouurant  les 
yeux  ils  voudroient  auoir  pitié  de 
leur  patrie,  deuant  que  la  playcfull 
plus  grande. 

' Mais  tant  plus  les  Catholiques  y 
vouloient  procéder,  par  doux  & yti- 
les  moyens,  & plus  les  autres  y prdee- 
doyentparvoyes  rigoureufes  & cru- 
elles , alTemblans  forces  de  tous  co- 
llez, allum  ans  le  feu  dedans  le  cucur 
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du  peuple,  faifans  publier  par  tout 
que  les  Catholiques  eftoient  rebelles 
au  Roy,  & qu’ils  detenoiêtfapcrron- 
ne  prifonniere. 

La  guerre  ciuile  que  les  rebelles 
commencèrent  aux  premiers  trou- 
bles eftoitl:ai6te  pour  exterminer  les 
CatholiqueSjpour  mettre  ce  difoient 
ils) la  France  en  repos, &:  pour  réduire 
tout  le  monde  à vne  religiô,  à fçauoir 
à la  leur  hérétique:  & toutcsfois  bien 
qu’ils  gaignafTent  tant  de  païs,  de  vil- 
les & d’hommes , & qu’ilz  filTent  ve-, 
nir  tant  d’eftrangers  en  Frâce,  qu’en 
fin  ils  ayentpour  la  première , fécon- 
dé, & troifiefme  fois  prefque  cotraint 
le  Roy  de  leur  donner  la  paix  à leur 
aduantage,par  laquelle  ils  auoient  li- 
bre exercice  de  leur  religion , fi  eflr-cc 
qu’il  à fallu  à la  fin  reuenir  au  pre- 
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mierpoind^quiefl:  qu’il  n’y  eut  qu’- 
vne  religion  en  ce  Royaume  ^ c’eft  à 
dire  la  Catholique,  laquelle  par  leurs 
infolcncesils  ont  replantée  ayans  par 
icelles  donné  occanon  au  Roy  de  fai- 
re contre  eux, ce  qu’il  afaiét,  & par  ce 
moyen  exterminer  la  leur , & rendre 
la  Catholique  vnique  & maiftrefTe. 

Et  fils  cufTent  efté  rages,ils  euflent 
confi  Jeré  que  tant  qu’ils  ont  eu  la 
paix,  ils  ont  vefeu  en  beaucoup  plus 
de  feureté  & de  liberté , qu’en  temps 
de  guerres , car  durât  icelles  ils  eftoiet 
odieux  au  Roy  ôtaupeuple,  chalTez 
de  leurs  maifonsjpriuez  de  leurs  biés, 
en  perpétuelle  frayeur  , crainéte  & 
doubte  de  leur  vie',punis  parles  iuges 
& tourmâtés  par  le  peuple , faccagez, 
pillez, tuez , maflacrez , & noyez , 6C 
en  toutes  batailles  battus. ToutesfoU 
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c[uand  ils  ont  eu  la  paix, ils  ont  oublié 
le  mal  que  durant  les  guerres  ils  en- 
duroient,  &y  vouloient  encores  re- 
tourner, fans  qu’on  vit  en  eux  aucu- 
ne repentance  de  leurs  ceuures  palTez. 
Et  bien  qu’ils  vifTent  que  toutes  les 
belles  leuees  de  bouclier  qu’ils  ont 
fai6tes,  n’ayent  pas  prins  la  fin  qu’ils 
penfoient,  ains  qu’elles  n’ayent  faiâ; 
autre  chofe  que  ruiner  le  Royaume, 
& que  malgré  eux  la  religion  Catho- 
lique ait  demouré,  fi  eit-ce  que  apres 
1 es  P remiers,  1 e côds,  &:  dern  iers  trou  - 
blés  tous  les  iours  ieur  obilination 
f autçmeiitoit , & vouloient  rallumer 
les  premiers  feuz  pour  acheuer  ÔCj  cb* 
fumèr  ce  qui  refl:oit;car  ils  fufeitoient 
le  peuple  par  faux  bruits',  & faifoieni 
des  menees  tant  dedans  que  dehors  le 
Royaume  grandement  preiudiciâv 
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blés  à ceft  Eftat^ôc  menalToientles  Ca 
tlioliques  des  grefles  d’Allemaignc, 
difans  qu’il  feroient  de  là  venir  tant 
de  gens  en  France , qu’ils  nous  con- 
traindroient  de  receuoir  & embraf- 
1er  leur  religion.  ^ 

Les  fages  Catholiques  les  aduerti- 
rent  fouuent  de  leur  faultes , & des 
malheurs  qui  leurs  font  aduenus , ôc 
qu’ils  ont  bralTez  à l’vne  & l’autre  par- 
tie , ôc  par  leurs  adions  monftroient 
qu’ils  n’eftoient  pas  en  volonté  ôc  de- 
liberation de  troubler  Le  Royaume, 
ains  de  le  defendre  contre  les  pertu- 
bateurs  du  repos  d’iceluy , non  d’in- 
quicter  fa  liberté,  mais  de  l’accroiftrc 
& maintenir,  non  pour  l’aifubietir, 
mais  pour  empefcher  que  leurs  enne- 
mis foubs  les  noms  d’vne  faulce  reli- 
gion ôc  de  liberté  ne  le  rendilTcntef- 
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clauc  & ferf , non  pour  le  deuifer  &: 
defunirjmais  pour  ralTemblcr  & con- 
ioindre  tous  les  citoyens  enfemblc 
en  vne  perpétuelle  paix  & vnion,non 
pour  y endurer  vne  faulce  religion, 
(pmmeles  aduerfaires  difoient,  mais 
pour  la  chalTer , & y maintenir  l’an- 
cienne. 

Et  neantmoins  ny  les  continuel- 
les rcmonftrances  que  les  Catholi- 
ques faifoient  aux  hérétiques,  ny  les 
dangers  qui  les  menalToient  & qui  les 
ontbattus,nelesontpeu  faire  pliera 
la  raifon  pour  le  commun  bien  du 
Royaume,  ains  n’vfans  que  de  fureur 
faifoient  tous  les  iours  des  chofes  qui 
monftroient  les  effeds  contraires  à 
ce  qui  raifonnablemêt  fe  deuoit  taire 
pourlaconferuationÔC  eftablilTemct 
de  la  France. 


Cela 
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Cela  contraignit  les  Catholiques 
de  ce  départir  de  leurs  accouftumees 
douceurs  & patience,  & de  ces  grands 
rel'pedts  qu’ils  auoient  Ci  longuement 
^■)  O rtez,  celai  eu  rfeit  mettre  les  armes 
en  œuiire,&  les  força  de  recourir  aux 
cftrangers  : car  les  rebelles  ayans  le 
cueur  cndurcy  comme  Pharaon,  ne 
vouloient  iamais  accorder  aux  Ca- 
tholiques les  conditions  raifonna- 
bles  qu’ils  leur  demandoient,  enco- 
rcs  que  les  Catholiques  eulTent  touf- 
ioLirs  quelque  efperance  que  quand 
les  autres  ycrroient  de  leurs  yeux  les 
maux  dont  ils  eftoient  caufe , ils  les 
ouuriroient  pour  le  bien  publicq,  ÔT 
qu  ils  ne  voudroient  fe  laiiTer  du  tout 
aueugler  à l’obftination. 

Touteslois  tous  les  iours  ils  de- 
uenoient  plus  durs  & obftinez , de  fa^ 
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çoiij  c^ue  pour  leur  faire  tourner  le 
bonnet  de  l’autre  codé,  les  Catholi- 
ques firent  ce  que  gens  de  bien  doi- 
uent  f aire  à l’extreniite  5 car  lors  que 
les  rebelles  aux  premiers  & Iccondsi 
troubles  vindrent  deuant  Paris , lef- 
dids  Catholiques  tanterent  & firent 
tout  ce  qu’ils  peurent  pour  voir  ii  par 
ho nneftes  moyens  on  pourroit  don- 
ner la  paix  à ce  Royaume, mais  ils  vi- 
rent bien  que  tant  plus  ils  vouloient 
gouuerner  leur  entreprinfe  auec  dou- 
ceurs & dilati6s,&  plus  les  autres  f cn- 
durcilToient. 

Et  neantmoins  par  ce  que  le  prin- 
cipal delfein  des  Catholiques  eftoit 
de  conferuerleur  patrie  non  delà  rui- 
ner, ils  aymerent  mieux  auec  la  tar- 
dité  & longueur(encore  que  ce  fut  a 
leur  dommage  ) tanter  de  taire  reuc- 
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nir  la  lumicre  aufdids  hérétiques, 
qu’en  haftant  leur  entreprinfe  pro- 
curer vue  extreme  ruine  à la  France. 
Mais  quand  les  Catholiques  virent 
quilsauoientfaid  cc  qu’ils  auoient 
peupour  faire  recognoiftre  aux  autres 
leur  deuoir,  & qu’ils  n’y  mâquoiêt  en 
rien,ils  furent  contraincls  de  faire  en 
guerre  beaucoup  de  chofes  qui  leur 
defplaifoient , cognoilTans  que  la 
guerre  eft  vn  monftre  indoptable  qui 
attraine  beaucoup  de  calamitez  & 
d’iniuftices  , encore  quelle  fe  face 
pour  vne  bonne  caufe. 

Mais  entre  tous  les  bons  & nota- 
bles feruices  que  fidelles  & obciifans 
fubieds  Si  feruiteurs  de  leur  Prince 
luy  fçauroient  faire , il  fault  mettre 
enauant  ceux  que  depuis  n’aguercs 
les  Catholiques  ont  faid  au  Roy  en 
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CCS  dernicres  executions ,,  aufquellcs 
ils  l’ont  fi iîdellemcnt,  |)romptement 
& lieureufement  feruia  l’extirpation 
des  hérétiques , & extermination  des 
rebelles^  que  ce  font  vrays  images  & 
patrons  de  la  bonne  caufe  des  Ca- 
tholiques , de  la  iufte  punition  que 
Dieu  enuoye  ordinairement  aux  en- 
nemis de  fon  Eglife  & aux  rebelles,& 
de  la  fidelité  des  bons  fubieéts  enuers 
leurs  Princes. 


Extrait  du  Priuilcgc. 

IL  cft  permis  a Pierre  THuillier  Marchât  Librai- 
re luré  de  l’vniuerfitc  de  Paris , d’imprimer  ou 
faire  imprimer  & expofer  en  vente.  Deux  petits  li- 
ures,l’immtttuU  Sommaire  Dtpours  descattfis  de  tous 
les  troubles  de  ce  g^yaumti  O' Copte  des  lettres  du 
de  NattarreO"  de  MeJJiigneurs  le  Cardinal  de  Bour- 
hon  CT"  Pt  tnte  de  Codé emojees  à nojlre  Sainfl pere  le  Pa~ 
pe^Enpmhle  les  rejpoonfis  de  Jd  Sainéletè  f^c.  Et  d ef- 
fenfès  fàicles  a tous  Libraires,  Imprimeurs  & au- 
tres qu’il  appartiendra  de  n’imprimer  ou  faire  im- 
primer les  deux  petits  liures  fufdids  dedans  le  téps 
d’vn  an , fans  le  confentement  dudid  l’Huillicr 
fur  peine  de  confifeation  & d’amende  aibitrairc. 
Faicl  le  dernier  de  Décembre,  M.  D.  Lxxiij. 

Signé  SEGVIER. 


DE  VILLEMONTEE. 
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